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Atelier d'architecture et urbanisme

Un cas: Rosso, en Mauritanie

Rosso, 25000 habitants, 12000 personnes en veritable
bidonville, la zone «Satara», oü vivotent dans la plus
grande misere hommes, femmes et enfants.

Rosso, ville-frontiere au bord du fleuve Senegal, ville
sans arbres, ä la limite du desert, mais aussi ville en proie

aux inondations ä la moindre pluie.
Ces habitants pourront-ils un jour se prendre en

Charge, tant dans le domaine de l'habitat que dans tous les

autres aspects sociaux, culturels et economiques qui sont
leur vie et leur devenir?

L'ADAUA est une institution
africaine d'assistance technique
en matiere d'habitat. Elle entre-
prend des actions de developpement

en liaison etroite avec les
collectivites locales, surtout les

plus demunies.
Dans ce contexte, et sur

demande du gouvernement mauri-
tanien et de la SOCOGIM,
societe d'Etat de constructions
sociales, l'ADAUA va prendre
contact avec Rosso, ville qui, aux
dires de l'ancien ministre de la
Construction, Ahmed Sidi Baba,
«est sans aucun doute la plus sale
de toute la Mauritanie».

Une mission d'approche
composee en grande partie de
Mauritaniens fut menee preala-
blement par l'ADAUA. Bien sur,
il ne s'agissait aucunement de
«parachuter» quelques experts ä

Rosso, mais de bien saisir les
besoins de ces bidonvillois.

Apres cette mission, le canevas
du projet monte, le financement
plus ou moins assure par la Cooperation

internationale plutöt scep-
tique, une equipe composee
principalement d'Africains et de
Mauritaniens s'etablit ä Rosso et
crea un Collectif d'Ateliers:

- Atelier d'Etudes sociales

- Atelier d'Architecture et
d'urbanisme

- Atelier de Materiaux locaux

Au depart, la technique et la
population face ä face

Ea technique: travailler sur les
materiaux locaux, realiser des

briques d'aussi bonne qualite que
le parpaing de ciment, creer une
briqueterie et monter quelques
logements en materiaux locaux:
que les gens voient!
La population: Dans une ville
comme Rosso, des ingenieurs et
des architectes qui, sur un echa-
faudage, montrent ä des macons
comment realiser une coupole,
cela ne passe pas inapercu!

Au bout de quelques mois,
apres les enquetes socio-econo-
miques d'usage, la population se

posait des questions sur
l'ADAUA: «Que cherchent-
ils?»

L'Atelier d'Etudes sociales dans
l'animation urbaine

L'Atelier d'Etudes sociales
acheta une tente, la planta dans le
bidonville et organisa des seances
d'information (fig. 110). La
population du bidonville, bernee par

tant de promesses passees, se

montra d'abord prudente puis,
n'ayant vraisemblablement rien ä

perdre de plus, se mit ä croire en
cette action.

Pour la premiere fois egalement,

onn'allait pas faire quelque
chose pour eux, mais avec eux.
Au moins, disaient-ils, nous sau-
rons ce qui se passe.

Les seances d'information
furent vite remplacees par des meetings

organises par les comites du
bidonville, meetings de travail
pour organiser et pour creer une
caisse populaire dans chaque
quartier, au nombre de sept.

L'ADAUA avait prouve
qu'elle etait du cöte de la population,

et celle-ci savait que par
l'intermediaire de l'ADAUA, les
autorites pouvaient appuyer une
action. Pour la premiere fois, les
bidonvillois n'etaient plus seuls.

Les autres Ateliers ä pied
d'eeuvre

Par ses propositions d'urbanisa-
tion, par ses calculs sur les
problemes d'assainissement, 1'Atelier

d'Architecture et d'urbanisme

avait fini par se rendre cre-
dible aupres des autorites de la
capitale et les premiers prototy-

pes en terre demontrerent que les

ingenieurs etaient capables de

joindre la parole ä l'acte.
Un an apres, en avril et en mai

1978, l'UNESCO vint ä Rosso
avec ses experts pour filmer
l'ecroulement d'une coupole en
terre.

Les ediles de la ville etaient
presents, quelques representants
de la capitale firent 200 km pour
voir une coupole ceder ä la
Charge. La coupole fut calculee

pour une rupture ä 10 tonnes. Al-
lait-elle sauter ä 300 kg? A 35

tonnes, la coupole tenait toujours
et impossible de rajouter de la
Charge.

L'experience conquit les autorites

et l'ADAUA diminua de

moitie l'epaisseur des coupoles
suivantes. La construction etait si

bonne qu'on put enlever tous les

murs sans que la coupole tombät.
Le gouvernement annonca que

le terrain, qui fut toujours refuse
aux habitants des bidonvilles, leur
serait alloue pour autant que les
constructions soient decentes.

Securite fonciere et speculation
fonciere

Les Ateliers firent un recense-
ment de toutes les tentes et bara-

¦kl£*j! i «q

V
':

¦ * *

8 \. >

'4 iLa»
Wr~.

52 Rosso; vue du village / Rosso; Blick auf das Dorfzentrum. 53 La construction d'une voüte / Bau eines Gewölbes.



50 werk» archithese 29-30

ques de Satara; aussitöt les gens
apprirent que le terrain leur serait
alloue. Certains speculateurs, afin
de se faire attribuer plusieurs
terrains, planterent des tentes
durant la nuit et deplacerent des ba-
raques.

II fallut des le lendemain louer
un avion et photographier la
zone. Quinze jours apres, photos
developpees, les plans de tout
Satara furent montres ä chaque
quartier, sous la tente de
l'ADAUA.

La surprise fut grande, car pour
la premiere fois les gens qui ne
possedaient pratiquement rien,
virent leur baraque representee
sur un plan. Ils existaient sur des
documents ecrits, donc officiels.

Ce recensement fit apparaitre
toute la vie de Rosso. Les Oulad
Benjouk nomades accoururent
pour reclamer des parcelles; les
gens de Rosso en voulurent. Le
danger etait grand, car il fallait
combattre la speculation nais-
sante et la convoitise des posse-
dants. Les comites de quartier se
reunirent et mirent sur pied des
brigades de vigilance. Ces briga-
des etaient chargees de faire
connaitre au gouvernement et ä

l'ADAUA les profiteurs et les tri-
cheurs.

Maintenant ä Rosso, le jeu est
clair et ouvert, tout le monde sait
quelle sera la piece jouee par son
voisin. La partie semble non pas
gagnee, mais en bonne voie. Le
President Moktar Ould Daddah
visitera Rosso le mois suivant, en
juillet 1978.

La briqueterie ä froid, puis le
coup d'Etat

Pendant ce temps-lä, la briqueterie
ä froid commencait ä produire,

le premier four etait acheve et des
briques cuites en sortaient ä chaque

fournee.
L'ecole de 35 macons conti-

nuait ä fonctionner. Chaque meeting

reunissait pres de 500
personnes.

Coup d'Etat, debut juillet. Les
militaires prennent le pouvoir,

couvre-feu, et meetings interdits.
Le gouverneur est remplace. Pour
les bidonvillois, l'ADAUA
etait-elle liee ä l'ancien regime?

Enaoüt la pluie et des inonda-
tions en Mauritanie. A Rosso,
80 cm d'eau dans Satara. Un
mort. L'armee evacue les habitants

qui campent tout autour de
la zone. Cette fois, il ne sera pas
question de nous expulser defini-
tivement, «nous campons autour
de la zone», proclament les
bidonvillois. Dix jours apres, tor-
nade et puis les criquets.

Dans le Journal mauritanien,
Rosso est ä l'ordre du jour et en
premiere page. Des reporters s'en
melent, l'ADAUA ecrit beaucoup

pour plaider la cause des
habitants.

L'assainissement est possible et
nous trouverons de l'argent. Des
amis au FED (Fonds europeen
pour le developpement), ä

l'UNICEF et au PAM
(Programme alimentaire mondial)
annoncent qu'ils soutiendront la
population et l'ADAUA pour
l'assainissement de la zone.

Octobre: 35 hectares sont al-
loues ä l'ADAUA pour les habitants

de Satara. Cinq Caisses po-
pulaires fonctionnent. Une de
celles-ci commande ä l'ADAUA
un petit bätiment pour son gre-
nier ä mil. Le ministre de la
Construction se rend ä Rosso et
demande que l'on etende les activites

de la briqueterie. Une petite
cooperative de fabrication de
briques est creee dans le bidonville.
Les 12 premiers logements sont
en chantier. Un four ä chaux se
construit afin d'obtenir un stabili-
sant ä partir d'un produit local
(coquillages) et permettre aux
devises de rester sur place, tout en
creant des emplois.

La briqueterie ä froid fournit
ses premieres briques. La
premiere machine hydraulique sera
remplacee. Bien que mises au
point par nos ateliers, des pieces
se grippent et se cassent, d'autres
se tordent. On ne peut pas du
premier coup penser aux vents de
sable, ä l'air salin et aux manuten-

tions inappropriees des ouvriers
non formes.

La deuxieme machine prete
pour decembre devra fonctionner
comme une horloge. Neanmoins,
avec les presses manuelles, la
production s'accelere pour at-
teindre actuellement pres de
2000 blocs/jour.

L'equipe de releve, entierement

mauritanienne, en formation,

commence ä prendre en
main certains aspects du projet.
Malheureusement, encore une
erreur de notre part: on ne forme
pas un architecte, un socio-eco-
nomiste ou un ingenieur en deux
ans.

La politique du projet

La population doit etre melee ä

toute action des son depart. Des
maquettes d'habitations sont
realisees avec les habitants, un peu
d'argile sur une planche de bois et
l'on joue ä la päte ä modeler.

Les gens comprennent la grandeur,

la disposition des pieces et
le prix de chaque partie du
logement. Des discussions naissent
avec les responsables d'Ateliers.

Transport

Un camion fut livre ä Rosso. En
effet, il faut ravitailler le chantier
et, ä raison de 60 ä 80 tonnes de
materiaux par maison, le camion
devient indispensable.
Malheureusement, les bidonvillois ap-
prennent qu'ils ne peuvent louer
ce camion et que celui-ci ne les
ravitaillera pas en materiaux.
Les bidonvillois ne maitrisent
donc plus un maillon de la chaine.
Des charrettes ä chevaux furent
fabriquees et le petit ravitaille-
ment s'effectue en charrette.
L'habitant maitrise ainsi ä
nouveau toute la chaine.

La presse hydraulique

Apres trois mois d'apprentissage,
les ouvriers manient les presses ä

mains. La production est moins
grande, mais aussi bonne. Une
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petite unite s'installe dans le
bidonville avec une presse ä main.
Les Ateliers contrölent prix et
qualite qui sont alignes ä la
production de la presse hydraulique.
Sans presse hydraulique, nous
n'aurions jamais pu garantir prix
et qualite.

A chaque fois, reflechir au
chantier, reflechir avec la population,

et observer; ne jamais reje-
ter d'emblee une proposition,
mais l'aligner sur le desir et les
possibilites de ces habitants qui
devront eux-memes changer leur
habitat, mais aussi leur devenir.

La qualite de la production

Ne jamais transformer un artisan
qui effectue un travail noble en un
ouvrier qualifie dont le geste se

repete mille fois par jour.

La production

Ce qui est produit doit etre mieux
que ce qui est importe, adapte aux
conditions locales, et moins eher.
Ce n'est qu'ä ces conditions
qu'une unite de fabrication instal-
lee en milieu bidonville pourra
vendre dans son milieu, mais aussi
ä l'exterieur, c'est-ä-dire en
medina et en ville, afin qu'une masse
d'argent revienne dans la zone
faiblement monetarisee.

Une architecture adaptee

La fenetre haute implique tables,
chaises, fauteuils europeens; la
fenetre basse mauritanienne
permet au contraire la vie
mauritanienne sur coussins, poufs et ta-
pis; l'artisanat local continue ä

produire et ä vendre.
La cuisine enfermee et sur pail-

lasse, ä l'europeenne, la cuisson
au gaz, demandent casseroles et
ustensiles d'importation. La
cuisine couverte, mais au sol, au
charbon de bois, permet aux habitants

l'utilisation d'ustensiles fa-
briques sur place.

Un materiau isolant comme la

Suite page 51
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Mehdi Kazemi

Developpement et dependance
Une lettre de Teheran

Au moment oü nous prenons en consideration les differents

aspects de l'intervention des conseillers techniques
et des architectes, ingenieurs et autres specialistes des

pays riches de l'Occident dans la conduite du developpement

des pays arrieres, nous devons nous confronter ä

differents problemes dont l'examen n'est pas sans importance.

II est evident que l'examen de la collaboration des na-

Ainsi, il devient impossible
d'occulter la fonction qui in-
combe aux specialistes inter-
venant dans les pays arrieres,
fonction constituant, pour la
part qui lui revient, un des
elements determinants de
cette forme de collaboration.

Dans les faits, nous nous
sommes trouves dans une
Situation maintes fois constatee
et decrite, caracterisee par les

manques et les echecs de
l'intervention des conseillers
techniques, en matiere de
plans de developpement, de

projets d'industrialisation, de
croissance urbaine et regionale.

Force est de relever que les
defauts des modeles imposes
et les avis irrealistes et infon-
des des conseillers techniques
n'ont — malgre des changements

plus ou moins impor-
tants — rencontre que peu de
succes et generalement n'ont
abouti qu'ä des resultats dece-
vants, nous mettant face ä la
faillite de ce type meme de
projet.

Or, les specialistes concernes,

au lieu de s'attacher ä

l'analyse des faits et des de¬

fauts consecutifs, au lieu de
voir la cause fondamentale de
leur echec dans les conditions
memes de leur collaboration
et dans la comprehension
qu'ils ont des realites des pays
arrieres, s'entetent ä ressasser
des arguments interesses et
conservateurs du type «manque

de pouvoir executif de la
part des responsables locaux»
ou «desinteret de la population

pour le developpement»,
ou «taux de croissance
demographique trop eleve», ou
encore «acceleration excessive
du rythme de developpement».

Ce faisant, ils se de-
chargent aussi de leur propre
responsabilite. Ils n'accordent
que peu d'importance ä Far-
gument qui place la cause de
ces echecs - dans la mesure oü
eile n'est pas volontaire - dans
l'absence de connaissance des
realites des pays arrieres.

Cependant, vu les necessi-
tes actuelles et les dispositions
pratiques ä prendre en
consequence, non seulement la
collaboration des architectes et
autres conseillers techniques
n'est pas pres de diminuer

tions riches et des effets d'entrainement de l'intervention
de leurs specialistes s'inscrit dans le contexte mondial des

rapports de domination et doit se faire dans le cadre de

conditions de dependance economique et politique. En
effet, la participation des specialistes cites aux projets re-
latifs aux regions arrierees se situe generalement dans un
objeetif de renforcement de la dependance.

dans F avenir immediat, mais

encore va-t-elle augmenter.
La place des specialistes dans
le cadre des pays arrieres va
donc croitre en importance.
Certes, ces pays vont essayer
de stimuler la formation de
leurs propres cadres et specialistes

et diminuer ainsi leur
dependance par rapport aux
pays riches du centre. Mais
pour Finstant, la participation
de specialistes ou l'exportation

de conseils et de Services

techniques du monde
developpe apparait comme une
necessite inevitable.

Les experiences recentes
demontrent clairement que le

recours aux demarches tech-
nologiques et theoriques dites
conventionnelles ne peut
repondre aux besoins des pays
arrieres.

En d'autres termes, la prise
en consideration des besoins
mentionnes implique une
maniere de faire des projets et de

prodiguer des conseils techniques

en matiere de developpement

qui doit se placer au
contraire en dehors des mou-
les conventionnels coneus en

fonction du maintien et du
renforcement des interets de

domination, pour retrouver la
realite et le but de leur raison
d'etre ainsi que pour s'ouvrir
au developpement et au
changement et rechercher les cau-
ses des differentes formes de

sous-developpement.
Enfin, la reussite de cet im-

peratif va de pair avec la
lecture realiste des problemes
lies au sous-developpement et
avec la connaissance des
conditions actuelles et des proce-
des qui peuvent faire reculer
les macrostruetures histori-
ques engendrant le
sous-developpement.

Ce n'est que dans ce
contexte que l'on peut esperer
que les objectifs de developpement

se profilent dans une
orientation claire et bien defi-
nie et que les projets, au lieu
de se perdre dans des tiroirs ou
armoires, deviennent un
element de developpement et de

changement, et d'amelioration

des conditions de vie des
formations sociales des pays
arrieres. ¦

Suite de la page 50

terre, des toitures en coupole ou
en voüte, permettent de se prote-
ger de la chaleur et des mousti-
ques.

Les coupoles sont belies, les
manufactures artisanales laneees

ou ä lancer semblent etre en
bonne voie. Les briques sont re-
sistantes; la population croit au

projet.
Aurons-nous d'autres surprises

moins agreables? Aurons-nous
suffisamment de subventions

pour reussir ce tour de force avec

12000 habitants qui croupissent
dans des conditions de grande mi-
sere? Trois ou quatre ans encore
et l'avenir donnera raison aux
pessimistes qui doutent toujours
ou aux optimistes maladifs que
nous sommes.

Une population desheritee

cherche ä se prendre en Charge. II
ne s'agit pas de lui apporter une
technique ou des medicaments

pour soigner les enfants malades.
II nous faut l'ecouter et l'appuyer
pour qu'elle realise son reve le
plus legitime, le droit ä la vie et
non ä la survie. ¦
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